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Chapitre 1
Dix ans déjà que Connor Smith s’ingéniait à tenir à distance les tourments d’autrefois. Et voilà que ce matin, à son corps défendant, le passé le rattrapait encore.
Cette fois, il avait pris la forme d’une blondinette de neuf ans mignonne comme le jour, et perchée pour le moment sur un tabouret devant le comptoir de sa cuisine.
Connor sirota sa deuxième tasse de café noir tout en observant sa nièce à la dérobée. Jaye avait hérité le prénom, mais surtout les yeux verts de J.D., frère cadet de Connor, mort un soir de printemps. En avait-elle seulement conscience ?
Elle grignotait du bout des dents le toast qu’il lui avait préparé pour le petit déjeuner tout en balançant ses jambes maigrichonnes. Connor soupira. A cette heure-ci, un samedi ordinaire, il aurait déjà dû être au bureau, en train de mettre au point une tactique pour enrichir l’un ou l’autre de ses nombreux clients… Mais sa routine avait volé en éclats ce matin, lorsque sa sœur Diana s’était éclipsée en douce.
En abandonnant la petite.
— Où est maman ? demanda soudain Jaye.
La voilà, la question qu’il redoutait tant…
Connor massa son front où pointait une migraine. Cela faisait plus d’une heure qu’il avait découvert le petit mot de Diana, et il n’avait toujours pas trouvé comment annoncer en douceur à Jaye que sa mère avait filé Dieu sait où.
— Elle est partie, c’est ça ?
La voix était étonnamment dure, pour sortir de la bouche d’une enfant.
— Oui, elle est partie, confirma Connor le plus doucement possible, dans l’espoir absurde d’amortir le choc. Je crois… qu’elle avait besoin d’être seule un moment.
Le menton de la petite se mit à trembler. Il s’attendit à la voir fondre en larmes — que pouvait bien faire d’autre une gosse en apprenant que sa mère l’avait laissée sans une explication chez un oncle inconnu, ou presque ?
Mais non. Jaye, les yeux secs, se borna à pincer fermement ses jolies lèvres.
— Qu’est-ce qui va m’arriver ? demanda-t-elle encore.
Bonne question. Que Connor tournait et retournait dans sa tête depuis qu’il avait pris connaissance de cette terrible note griffonnée à la hâte, dans laquelle Diana promettait de garder le contact — sans préciser la date de son retour.
Autant dire que ce ne serait pas pour bientôt.
Hier soir, Diana se cabrait dès que la conversation abordait le terrain de sa vie privée. Connor en avait vite déduit qu’elle avait de gros soucis. Son tort avait été de décider d’attendre un moment plus faste pour l’interroger franchement.
Ravalant sa colère contre sa sœur, il se concentra sur la petite fille triste au regard sévère.
— Ta maman m’a laissé un mot, dit-il. Elle me demande de prendre soin de toi.
D’ailleurs, comment Diana avait-elle réussi à s’occuper si longtemps de Jaye ? Elle avait juste dix-huit ans lorsqu’elle l’avait mise au monde, quelques mois à peine après la mort de J.D. Le père ? Elle n’avait pas d’idée précise sur son identité. Trop de partenaires, et si peu de souvenirs… A l’époque, les parents, accablés par le chagrin, n’avaient pas trouvé l’énergie nécessaire pour encaisser ce nouveau choc, si bien que Diana avait claqué la porte au terme d’une conversation houleuse avec leur mère. Toute la nuit et toute la journée du lendemain, Connor avait écumé la ville à sa recherche — jusqu’à ce coup de fil de la grand-tante Aggie, qui habitait Roanoke en Virginie. Diana venait de débarquer chez elle…
Elle était restée là-bas quatre ans. Puis, après le décès de tante Aggie, elle avait touché son maigre héritage et s’était tout bonnement évanouie dans la nature avec Jaye. On ne l’avait plus revue. Tout juste avait-elle daigné téléphoner de temps à autre pour faire savoir à la famille qu’elle était toujours en vie…
Et hier, à 10 heures du soir, elle avait sonné à la porte de Connor. Tout ça pour filer de nouveau. Mais sans Jaye, cette fois.
— J’ai une grand-mère, reprit la fillette d’une voix blanche. C’est maman qui me l’a dit. Je devrais habiter chez elle, non ?
Connor secoua la tête. Sa mère à lui ? Elle pouvait à peine s’occuper de sa propre personne ! Quant à son père, qui s’était remarié et vivait désormais à Richmond, il offrirait sans doute de meilleures garanties, mais il consacrait toute son énergie à son nouveau foyer…
— Alors, où est-ce que je vais habiter ? insista Jaye.
Connor promena le regard sur les meubles de cuisine d’érable doré et le salon impeccable de sa belle maison de Silver Spring à deux étages, consciencieusement astiquée deux fois par semaine par sa femme de ménage. Ce n’était pas un lieu de vie pour un enfant. Lui-même était loin d’avoir le profil du tuteur idéal… Son travail au sein d’une importante société de courtage de Washington, si fructueux qu’il avait reçu dernièrement des offres de Wall Street, l’occupait plus de soixante heures par semaine ! Le reste de son temps de veille, il le passait au gymnase ou encore au restaurant en compagnie d’Isabel Pennington, laquelle avait d’ailleurs le vague projet d’emménager avec lui.
Bref, il ne connaissait strictement rien à l’éducation des enfants. Et moins encore à celle d’une fillette qu’il n’aurait pas reconnue comme sa nièce quelques heures plus tôt.
Toutefois, pour le moment, il n’avait pas le choix. Ravalant l’angoisse qui lui serrait le cœur, il s’efforça de prendre un ton assuré.
— Je te l’ai dit, c’est moi qui prendrai soin de toi. Donc, tu vas vivre ici. Avec moi.
La jolie bouche se plissa alors en une moue rebelle. Jaye sauta si brusquement à terre que le tabouret bascula avec fracas sur le carrelage. Puis, sans un regard en arrière, elle sortit en trombe de la cuisine et se rua vers l’escalier menant à la chambre d’amis dans laquelle elle avait dormi cette nuit.
Connor enfouit la main dans sa tignasse. La migraine se précisait. Lui qui, chaque jour, prenait des décisions éclairs ayant pour enjeu des dizaines de milliers de dollars se sentait perdu au moment de gérer une enfant de neuf ans… Que faire ? Courir la rejoindre là-haut, mais pour lui dire quoi ? La vérité ? Qu’elle était la bienvenue auprès de lui, mais qu’il doutait sérieusement de son aptitude à s’occuper d’elle ?
— Diana ! gémit-il. Comment as-tu pu faire ça ?
Le pire, au fond, c’était qu’il ne blâmait pas sa sœur. Le vrai responsable de ce désastre, c’était Drew Galloway.
Le couteau plongé par cet homme dans la poitrine de J.D. avait mis en pièces la famille tout entière. Il avait certainement précipité la chute de Diana…
Soudain, la haine que Connor portait chevillée au corps se mit à bouillonner, brûlante, ravageuse. Alors même qu’il croupissait depuis près de dix ans derrière les barreaux, Galloway continuait à faire des victimes. Cette petite fille abandonnée qui faisait semblant de n’avoir pas envie de pleurer n’était que la dernière en date.
Contenir le flot de son ressentiment lui coûta — cependant, le bon sens commandait de se concentrer sur Jaye plutôt que sur Galloway. Le mois de février était bien entamé. Soit le milieu de l’année scolaire. Il fallait donc chercher l’école élémentaire la plus proche de la maison, et se débrouiller pour y faire admettre Jaye. Mais d’abord, l’essentiel : faire un saut à l’épicerie pour que le réfrigérateur offre autre chose que des canettes de bière et des restes de pizza… Et puis, autant laisser à Jaye le temps de s’habituer à l’idée qu’elle était coincée avec lui.
Sa décision prise, Connor s’approcha du comptoir pour ramasser le tabouret, tout en songeant qu’il serait infiniment plus délicat de redresser les torts faits à la petite.
Il eut une pensée fugace pour l’adolescente et la femme éplorée assises derrière Drew Galloway le jour du jugement, dix ans plus tôt, dans la salle d’audience du tribunal de Laurel County. Les proches de ce criminel avaient-ils enduré ne serait-ce qu’une fraction des épreuves imposées à sa propre famille ?
Quelque part, Connor n’en était pas convaincu.
Abby Reed n’avait pas son pareil pour repérer les enfants perturbés. Et pour cause : elle en avait côtoyé un de très près quinze années durant, jusqu’au jour où celui-ci avait été expédié à la prison de très haute sécurité du Maryland.
Dix ans avaient passé depuis. Abby avait eu largement le temps d’assimiler l’événement, et pourtant elle ne parvenait toujours pas à accepter l’idée que son frère ait poignardé un homme, surtout de sang-froid. Au plus profond d’elle-même, elle était convaincue que toute la lumière n’avait pas été faite sur ce qui s’était passé cette nuit-là. Bien sûr, son cœur saignait pour la victime et ses proches. Seulement… le Drew qui venait lui lire des histoires le soir, pendant que leur mère jonglait avec deux jobs pour faire vivre le foyer à elle toute seule, ce Drew-là n’était pas le diable incarné… Tout juste un ado perturbé.
Dommage que les gens de Bentonsville n’aient pas été de cet avis. Au moment du drame, Abby vivait depuis deux ans seulement dans cette petite ville réputée tranquille du Maryland, sa mère ayant préféré quitter Baltimore — par une amère ironie du sort ! — pour éviter à Drew de mauvaises fréquentations…
Il avait fallu déménager une seconde fois après l’incarcération de Drew, l’hostilité des habitants devenant insupportable. Mère et fille s’étaient établies une centaine de kilomètres plus loin, à Wheaton, dans la banlieue de Washington. Disparus, les grands espaces vierges qui faisaient le charme de la campagne… Elles n’avaient pas perdu au change, cependant. Du jour au lendemain, il ne se trouva plus personne pour leur jeter des regards haineux, les montrer du doigt en chuchotant derrière leur dos ou reconnaître en l’adolescente de quinze ans apeurée qu’était Abby à l’époque la demi-sœur de « l’assassin ».
C’est ainsi que, quelques années plus tard, diplôme de musicologie de la Towson University en poche, elle avait pu intégrer le système scolaire public du Montgomery County. Elle dirigeait aujourd’hui l’orchestre du collège Blue Moon et elle enseignait aussi le violon, une fois par semaine, à l’école élémentaire voisine. Le comté de Montgomery, qui englobait tout au sud la capitale des Etats-Unis, comptant parmi les plus riches du pays, la plupart des élèves étaient dociles, et tous avaient l’insouciance des enfants du privilège.
Néanmoins, une écolière faisait exception. Elle était loin de partager la décontraction générale. Chaque semaine, Abby entendait une nouvelle histoire à son sujet et ne pouvait s’empêcher de faire le rapprochement avec Drew au même âge. Par exemple, la petite avait aspergé de peinture les murs de sa classe. Refusé de participer à la séance d’éducation physique. Noirci le tableau de slogans lapidaires, « L’école est pourrie », « A bas les devoirs », « Lire, c’est nul »… Tout cela, alors qu’elle n’était inscrite à Blue Moon que depuis un mois !
Pourtant, quinze jours plus tôt, la nouvelle s’était postée devant la porte de la classe de violon d’Abby, silencieuse mais avec une expression pleine d’espoir. Sur une impulsion, Abby lui avait alors proposé de l’accueillir parmi ses élèves, quand bien même la date limite d’inscription était largement dépassée.
Lors du premier cours, en découvrant à son arrivée les pupitres renversés, elle s’était dit que les semaines à venir ne seraient pas de tout repos… Mais ensuite la nouvelle avait sorti son violon de l’étui et suivi les directives simples du professeur. L’instrument s’était mis à chanter entre les mains de la débutante visiblement ravie. Le dossier des ennuis semblait clos.
Du moins, jusqu’à aujourd’hui.
Le cours venait de s’achever. La petite se tenait devant elle dans la salle vide, adorable dans son T-shirt fuchsia Abercrombie & Fitch et son jean de marque. Abby lui tendit le formulaire d’autorisation parentale pour assister à un concert du National Symphony Orchestra au Kennedy Center.
— Je sais que ce n’est pas ton père qui a signé ce papier, dit-elle posément. Alors n’essaie pas de me soutenir le contraire, s’il te plaît.
L’enfant, qui fixait jusque-là la pointe de ses tennis flambant neuves, releva soudain la tête, les yeux embués de larmes.
— Est-ce que je vais avoir de gros ennuis ? demanda-t-elle.
A ces mots, le cœur d’Abby se gonfla de compassion. La fillette lui avait récemment confié qu’elle était venue vivre avec son père après la mort de sa mère. Dans ces conditions, comment s’étonner qu’elle soit aussi perturbée à l’école ?
— Tu n’auras des ennuis que si tu ne m’expliques pas pourquoi tu as imité la signature de ton père.
— C’est parce que j’ai vraiment très envie de participer à cette sortie.
— Est-ce que ton père t’a dit qu’il n’était pas d’accord ?
— Oui. Il dit que je ne mérite pas d’y aller parce que je ne fais que des bêtises. Et je suis méchante.
Abby dut se mordre la lèvre pour dissimuler son agacement. Ce père se mêlait un peu tard de la vie de sa fille. D’accord, il avait pris la petite en charge après le décès de sa mère… mais il n’aurait pas dû commencer par esquiver ses responsabilités.
— Tu n’es pas méchante, affirma-t-elle. Tu as commis une faute, mais tu es quelqu’un de bien et tu as beaucoup de qualités. Ne laisse personne te dire le contraire !
— C’est que… Il ne comprend pas combien j’ai envie d’écouter ce concert, mademoiselle Reed.
Abby, elle, le comprenait parfaitement. De tous les élèves qui défilaient dans cette classe depuis quatre ans, celle-ci était la plus férue de musique.
Au fond, elle ressemblait beaucoup à l’enfant qu’elle-même avait été naguère. Dans les heures les plus sombres de son enfance, Abby s’était tournée vers le violon. Elle avait laissé la musique remplir son cœur et son âme et combler le vide des jours… Cette enfant pourrait connaître le même bonheur, pour peu que son entêté de père y consente !
En cet instant, Abby fit le vœu secret de tout mettre en œuvre pour obtenir l’autorisation de l’emmener à ce concert.
— Aimerais-tu que je parle à ton père, Jaye ?
Jaye Smith sourit, et la tristesse fit place à l’espoir sur son visage.
— Oh, oui, mademoiselle Reed. J’aimerais beaucoup.
*  *  *
Quelle sale journée…
Tout avait commencé le matin, quand Jaye avait « involontairement » laissé choir le pot d’amaryllis sur le tapis de laine crème du salon. L’incident avait si bien déréglé leur fragile routine que Jaye avait raté son bus.
Connor s’était alors embourbé dans les embouteillages pour déposer une Jaye mutique et renfrognée devant l’école Blue Moon après la sonnerie de la cloche. Puis un abruti avait embouti sa Porsche sur le chemin de son bureau…
Et pour couronner le tout, un client délirait maintenant au bout du fil.
— Je crois que nous devrions carrément laisser tomber, Connor.
La voix paniquée appartenait à un respectable directeur de banque qui confiait à Connor la totalité de ses investissements depuis plus de trois ans.
— J’ai vérifié le journal ce matin… Le prix de l’action a baissé de huit cents !
Connor renversa la tête contre le dossier de son fauteuil et fixa le plafond. D’habitude, il lui était plus facile de faire preuve de patience envers Daniel Mann, qui lui téléphonait systématiquement à chaque fluctuation des cours. Cette fois, son client s’inquiétait pour le capital investi dans une entreprise pharmaceutique émergente.
— Je vous l’ai déjà dit, Daniel, répliqua-t-il d’un ton uni, surveiller l’évolution des marchés, c’est mon job. Les variations sont terriblement angoissantes pour qui ne sait pas les décrypter. Sur ce cas précis, faites-moi donc confiance. Si la FDA autorise la mise sur le marché de leur médicament révolutionnaire, l’action de la boîte va crever le plafond. Accrochez-vous, et attendez la suite…
Connor dut batailler encore dix longues minutes, mais Daniel Mann finit comme prévu par suivre son conseil. Le banquier avait d’ailleurs tout intérêt à cela. En six années de travail à la Capital Company, Connor avait gagné lui-même et fait gagner à ses clients des sommes d’argent plutôt respectables.
Son regard dévia vers le téléviseur à écran plat suspendu au mur, qui restait branché en permanence sur la chaîne des informations boursières. Il s’assura que rien n’avait bougé dans les tableaux de cotation avant de s’emparer du dossier suivant. S’il voulait quitter son travail avant 18 heures pour consacrer du temps à Jaye, il lui faudrait mettre les bouchées doubles, aujourd’hui.
Il s’apprêtait à composer sur son téléphone le numéro inscrit sur la page de garde, lorsque s’éleva de l’Interphone la voix lisse et très professionnelle de sa secrétaire.
— Une Mlle Abby Reed sollicite une entrevue, monsieur Smith.
Le nom était vaguement familier, mais dans quel contexte ? Connor baissa les yeux sur le planning du jour. Aucune trace d’une dénommée Abby Reed. Sa secrétaire, si efficace d’habitude, aurait-elle casé un entretien de plus sans le prévenir ? Il ne manquait plus que ça !
Il pressa une touche sur l’Interphone et demanda :
— A-t-elle pris rendez-vous, Mary Beth ?
— Mlle Reed dit qu’elle souhaite vous parler de Jaye.
Connor grimaça. Le pire, c’était qu’il n’était même pas surpris. Depuis que sa nièce avait fait irruption dans sa vie, cinq chaotiques semaines plus tôt, chaque journée charriait son lot de tracasseries.
Il s’éclaircit la voix.
— Quel nom avez-vous dit, Mary Beth ?
— Je m’appelle Abby Reed.
La voix qui résonna dans la pièce avait une tonalité chaude et grave, très sensuelle, même si l’hostilité dominait dans le ton.
— Je suis le professeur de violon de Jaye. Et je ne partirai pas avant de vous avoir parlé.
Bien sûr ! songea Connor. Abby Reed était cette « Mlle Reed » qui s’obstinait à lui laisser des messages ici même au bureau et à la maison, au sujet de cette sortie scolaire… Il n’avait trouvé ni le temps ni l’envie de la rappeler, tout simplement parce qu’il ne comptait pas changer d’avis et revenir sur son refus.
Mais que diable venait-elle faire ici ? Certes, la succursale de Silver Spring de la Capital Company se trouvait à moins de deux kilomètres de l’école Blue Moon, mais… A sa connaissance, les enseignants ne se déplaçaient pas jusqu’au lieu de travail d’un parent d’élève pour si peu…
La terreur que faisait régner Jaye sur sa classe devait avoir atteint un point de non-retour.
— Je peux témoigner, intervint sa secrétaire, que mademoiselle ne plaisante pas en affirmant qu’elle ne repartira pas sans vous avoir parlé.
Connor se pinça l’arête du nez. Il n’avait vraiment pas de temps à perdre avec ces enfantillages. D’un autre côté… Pouvait-il décemment congédier un professeur de la petite ?
— Faites-la entrer, dit-il d’un ton las en retirant son oreillette.
La porte s’ouvrit sans douceur sur une jeune femme mince et brune qui s’avança vers le bureau d’un pas déterminé.
Ses cheveux coupés au carré, si courts qu’ils n’arrivaient pas jusqu’aux épaules, donnaient à son visage une allure un peu gamine, comme un faux air d’Audrey Hepburn jeune dans les grands classiques que Connor affectionnait. Pas de rouge à lèvres, nota-t-il. Un maquillage réduit en fait au minimum… et des yeux noirs emplis de colère.
Reconnaissant là les signes avant-coureurs d’une éruption imminente, Connor choisit de prendre les devants.
— Je n’ai pas l’intention d’excuser la conduite de Jaye, mademoiselle Reed. Alors dites-moi simplement ce qu’elle a combiné aujourd’hui.
Sa visiteuse tressaillit.
— Je vous demande pardon ?
Il se massa la nuque et suggéra :
— Grève du zèle ? Destruction de matériel ? Bagarre avec une camarade ?
— Qu’est-ce qui vous fait croire que Jaye a commis l’une de ces choses ?
— Jaye n’est pas un ange, répliqua Connor en se demandant pourquoi Mlle Reed plissait les yeux. Et vous ne vous seriez pas déplacée jusqu’ici sans un motif sérieux.
La jeune femme posa les paumes à plat sur son bureau et se pencha en avant. Elle devait avoir dans les vingt-quatre ou vingt-cinq ans, pas plus, calcula Connor, et cependant elle dégageait une autorité que lui aurait enviée un homme d’Etat expérimenté.
— Si je suis là, monsieur Smith, dit-elle, c’est uniquement parce que vous n’avez pas répondu à mes messages.
Sur le coup, il se sentit vaguement coupable, mais il se reprit aussitôt.
— Si vous m’aviez contacté au sujet d’un problème avec Jaye, et non d’une simple sortie scolaire, je vous aurais rappelée, rétorqua-t-il sans s’émouvoir.
Mlle Reed pinça les lèvres. Sa voix tomba un peu plus dans les graves.
— Ce n’est pas avec Jaye que j’ai un problème, monsieur Smith. C’est avec vous !
— Pardon ?
Elle tira une feuille de son sac à main, la déplia et l’abattit sur la table.
Ahuri, Connor reconnut le formulaire qu’il n’avait pas voulu signer. Il s’en saisit et aperçut son nom au bas du texte, griffonné par une main malhabile.
— Bon Dieu !
Il leva les yeux sur Abby Reed qui le toisait d’un air furibond.
— Cette petite plaisanterie va lui coûter cher, je suppose ?
— Vous ne m’avez pas bien écoutée, monsieur Smith, gronda la jeune femme sans desserrer les dents. C’est vous le coupable…
— Je n’ai pas imité de signature, que je sache !
— Jaye n’aurait pas éprouvé le besoin de faire ça, si vous aviez signé ce formulaire vous-même.
— Ainsi, vous n’êtes pas venue vous plaindre de sa tricherie ?
— Je suis venue ici pour vous faire comprendre à quel point Jaye a envie de participer à cette sortie. Elle est la seule de mes élèves à n’avoir pas obtenu l’autorisation.
Connor en resta coi. D’où sortait donc cette enseignante ? Avait-elle vraiment fait irruption dans son bureau parce qu’il avait eu le bon sens de refuser cette gratification à sa nièce qui ne la méritait pas ?
— Vous devez savoir, déclara-t-il avec lenteur, que Jaye n’a cessé de perturber la classe depuis son premier jour dans cette école. Son comportement laisse à désirer, c’est le moins qu’on puisse dire. Je n’ose imaginer ce qu’elle serait capable d’inventer pour gâcher votre sortie !
Mlle Reed se redressa et posa les mains sur ses hanches. Elle était habillée à la manière d’une institutrice, jupe mi-longue de teinte sombre et chemisier de coupe très classique, mais Connor n’en remarqua pas moins sa silhouette accorte.
Sa voix, en revanche, n’avait rien de gracieux.
— Alors, siffla-t-elle, accompagnez-nous au concert, et veillez vous-même à ce qu’elle se conduise correctement.
Connor soupira.
— Pourquoi diable irais-je lui faire ce plaisir ? Elle collectionne les mauvaises notes dans toutes les matières ou presque !
— Il n’est pas si facile de changer d’école au beau milieu de l’année. Et Jaye fournit un excellent travail en classe de violon.
Mlle Reed en imposait décidément par son aplomb car, de taille, elle n’était pas si grande, guère plus d’un mètre soixante-dix…
— C’est une de mes meilleures élèves, ajouta-t-elle d’un ton sans réplique.
Connor fut surpris, mais pas autant que le jour où Jaye avait réclamé un violon pour pouvoir suivre ce cours. Il savait pertinemment que sa nièce s’exerçait chaque soir, d’après l’écho étouffé des notes qui parvenaient jusqu’à lui à travers la porte close de sa chambre. Jusqu’ici, elle avait toujours refusé de jouer pour lui.
— Je suis ravi de l’apprendre, dit-il, mais… je ne signerai pas cette autorisation.
La jeune femme relâcha son souffle, dans un effort évident pour se maîtriser.
— Vous avez un sacré culot…
— Quoi ?
— Nous parlons d’une enfant perturbée !
— Je sais qu’elle…
— Elle a besoin de se passionner pour quelque chose, monsieur Smith. Savez-vous que la musique peut être une merveilleuse source d’inspiration ? Jaye commence à peine son apprentissage, poursuivit Mlle Reed sans laisser à Connor une chance de réagir, et elle adore déjà jouer du violon… Vous auriez vous-même deviné la place que la musique peut prendre dans sa vie, si vous faisiez un tant soit peu attention à cette petite !
A ces mots, Connor sentit la colère le gagner à son tour.
— Vous ne savez pas de quoi vous parlez ! s’écria-t-il.
— Je sais que Jaye va en garderie après les cours, ce qu’elle déteste, je sais que vous ne passez jamais la chercher avant la fermeture, à 18 heures, et je sais aussi que, souvent, c’est votre petite amie qui s’en charge. Une petite amie qui, soit dit en passant, lui a conseillé de ne pas prendre trop ses aises chez vous, parce qu’elle n’y resterait pas longtemps…
Connor inspira vivement.
— Je ne peux pas croire qu’Isabel ait dit une chose pareille !
— Comment sauriez-vous ce que les gens disent à Jaye puisque vous n’êtes jamais avec elle ?
— Je suis très occupé, mademoiselle Reed, gronda Connor dont le sang-froid s’effilochait dangereusement.
— Trop occupé pour accompagner ma classe à un concert ?
— Mon travail est très contraignant.
— Votre premier travail est de prendre soin de Jaye, répliqua vertement son interlocutrice.
La tête lui tourna. Que venait faire son travail dans la conversation ? Il n’avait rien à voir avec son refus de laisser Jaye participer à cette sortie…
— Mais je prends soin d’elle, voyons !
— Pas assez. Cette petite a perdu sa mère, elle a besoin qu’on lui consacre deux fois plus d’attention. Ce n’est pas sorcier à comprendre !
Connor faillit lui demander ce qu’elle savait précisément de la situation de Jaye — mais l’insulte l’avait piqué au vif.
— Je fais ce que je peux, articula-t-il, les mâchoires crispées.
— Alors, aidez-la à cultiver son intérêt pour la musique. Jaye est sur une mauvaise pente. Elle a besoin d’un dérivatif.
— Je ne suis pas contre…
— Dans ce cas, signez là, et accompagnez-nous au Kennedy Center.
Connor baissa les yeux sur son planning. Le concert devait avoir lieu dans trois jours. Ce vendredi… Il lui faudrait reporter un déjeuner d’affaires et pas moins de trois rendez-vous…
— Que se passe-t-il, monsieur Smith ? Seriez-vous trop pris pour veiller sur Jaye ?
Son interlocutrice le défiait du regard, plantée devant lui, très droite. Quelque part, Connor n’avait pas réussi à donner de lui l’image du brave oncle un peu dépassé, se démenant avec sa seule bonne volonté pour contenter une enfant qu’il aimait sincèrement mais qu’il ne connaissait pas, ou si peu.
Pourquoi donc l’opinion d’Abby Reed lui importait-elle autant ? Il l’ignorait, mais le mépris qu’il lisait sur son visage lui faisait honte.
Vaincu, il prit un stylo et apposa sa signature au bas de la feuille avant de la faire glisser vers elle.
— Satisfaite ? demanda-t-il.
Il s’attendait à un sourire de triomphe, il en fut pour ses frais. Impavide, Mlle Reed remisa le formulaire dans son sac et déclara :
— Si j’étais du genre à me satisfaire de si peu, monsieur Smith, je ne me serais pas déplacée jusqu’à votre bureau. Le car part vendredi à 9 h 30 précises. Les parents accompagnateurs sont courtoisement priés de se présenter à 9 h 15.
Là-dessus, elle tourna les talons et quitta la pièce sans ajouter un mot.
Un silence absolu se fit, comme si Mlle Reed avait emporté avec elle, en partant, toute la vie et l’énergie de cette journée. Connor demeura assis là derrière son bureau, les membres comme figés, d’avance accablé par la masse de travail qui allait lui tomber dessus cette semaine.
Le plus inquiétant, c’était qu’il ne savait toujours pas pourquoi, dans ces conditions, il venait d’accepter de chaperonner une sortie scolaire à laquelle il ne voulait même pas au départ que sa nièce participe…
*  *  *
Isabel Pennington était une femme éblouissante. Grande, brune et mince, des pommettes hautes, des yeux en amande et le teint sans défaut, elle avait très tôt exercé le métier de mannequin avant d’ouvrir une boutique de mode à Georgetown.
Connor avait commencé à sortir avec elle après qu’elle l’eut engagé pour faire fructifier son portefeuille d’actions. Leur relation durait depuis neuf mois, et il ne l’avait jamais vue autrement que sous son meilleur jour.
Ainsi, ce soir, Isabel portait une robe haute couture très ajustée sur les hanches et rebrodée de perles, absolument ravissante ; et son élégance naturelle n’était pas le moins du monde altérée par la moue de contrariété qui incurvait ses lèvres.
— Comment ça, tu ne peux pas venir ? Cette sortie est prévue depuis des semaines…
La sortie en question était un dîner de charité à deux cents dollars le couvert, donné dans les salons privés d’un hôtel huppé en centre-ville. Isabel s’était proposée pour passer prendre Connor, qui habitait sur le trajet, seulement… elle arrivait à un très mauvais moment.
Trente minutes après avoir demandé à Jaye de rassembler ses habits à laver, il était monté dans sa chambre et l’avait trouvée affalée sur le lit en train d’écouter de la musique. Le sol était jonché de vêtements sales. Sa nièce le testait, il en avait bien conscience. La psychologue scolaire lui ayant recommandé de choisir ses batailles, il était en train de soupeser si celle-ci valait la peine d’être menée lorsque la sonnette de l’entrée avait retenti.
— Je suis navré, Isabel.
Il se concentra sur le beau visage indigné de sa compagne et expliqua :
— Ma voisine vient de téléphoner. Elle ne peut pas venir garder la petite.
— Tu as bien quelqu’un d’autre à contacter ? répliqua Isabel d’une voix suave, assortie d’un sourire ravageur. J’ai tellement envie de passer cette soirée avec toi…
Connor passa la main sur son menton rasé de près. Il avait juste terminé de se préparer pour sortir lorsque Mme Piper, une veuve d’une soixantaine d’années qui habitait la maison d’à côté, avait appelé pour se décommander.
— Je ne connais pas d’autre baby-sitter. J’ai déjà de la chance que ma voisine accepte de me dépanner de temps en temps.
Isabel grimaça.
— Et moi, qu’est-ce que je suis censée faire ? Me présenter seule à ce dîner ?
— Pas forcément. Nos deux couverts sont déjà réglés. Reste ici avec nous, si tu préfères. Je m’apprêtais à commander chinois.
— Dans cette tenue ? Jamais de la vie ! s’exclama Isabel en lissant du plat de la main sa robe de soirée. Je vais me rendre à ce dîner comme prévu… Avec un peu de chance quelqu’un se proposera pour me tenir compagnie.
Elle savait, bien sûr, qu’elle ne dînerait pas seule. Et elle tenait de toute évidence à ce que Connor le sache aussi. Isabel attirait irrésistiblement les hommes dans son sillage, par un phénomène si naturel, si inéluctable, qu’il n’y avait aucune raison de s’insurger contre cet état de fait. Cette piètre tentative pour éveiller sa jalousie tourna court.
— Amuse-toi bien, alors, dit-il d’un ton uni.
— Oh, crois-moi, j’y compte ! Mais avant de partir, je voulais te demander…
D’un geste très étudié — et totalement superflu —, elle écarta quelques mèches de ses longs doigts graciles pour dégager son front pâle. Connor remarqua les ongles manucurés, laqués de blanc nacré. La pensée le traversa que ceux d’Abby Reed ne portaient pas de vernis.
— Est-ce que tu comptes héberger Jaye encore longtemps ?
Connor haussa les épaules.
— Je te l’ai déjà dit, je n’en sais rien… Tout dépend du temps qu’il faudra à Diana pour se ressaisir.
— Et si… elle ne se ressaisit jamais ?
Cette question-là n’avait encore jamais effleuré Connor. Pourtant il semblait raisonnable de se préparer à une telle éventualité. Diana avait aujourd’hui vingt-sept ans, ses actes ne pouvaient plus être mis au compte de l’immaturité. Elle avait sûrement des projets précis en tête.
— Dans ce cas, répondit-il sans se démonter, je continuerai à m’occuper de Jaye. Je ferai une demande pour devenir son tuteur officiel, ou encore je l’adopterai, si nécessaire.
— Tu es sérieux ? se récria Isabel. Tu élèverais l’enfant d’un autre ?
— J’élèverais ma nièce, Isabel.
— Mais pourquoi est-elle sous ta responsabilité ? Tu as des parents, Connor ! Pourquoi est-ce que ta mère ne la prend pas chez elle ? Ou ton père ?
Connor avait déjà exposé à Isabel sa situation familiale et n’avait aucune envie de recommencer.
— Le meilleur endroit pour Jaye, c’est ici, auprès de moi, répliqua-t-il.
— Je comprends ça, et j’essaie de me montrer patiente, mais… tu ne vois donc pas combien cette histoire pèse sur notre relation ? On parlait de vivre ensemble, toi et moi, d’apprendre à mieux se connaître… Avec ta nièce dans nos pattes, je ne vois pas comment nous y arriverons…
— Je commence à te connaître plus que je ne le voudrais, articula tout bas Connor.
— Qu’est-ce que ça signifie ?
Connor revit Abby Reed droite comme un I de l’autre côté de son bureau, la mine sévère, le regard accusateur.
— Est-il exact que tu as dit à Jaye qu’elle ne resterait pas longtemps chez moi ?
— Je pensais lui rendre service, se défendit Isabel, affectant une candeur désarmante. Je n’imaginais pas que son séjour ici se prolongerait indéfiniment !
Connor secoua la tête en se demandant comment il n’avait pas repéré plus tôt cet aspect déplaisant du caractère d’Isabel. La beauté de la jeune femme avait dû occulter tout le reste.
D’ailleurs, que voyait-il en elle au juste ?
— Jaye restera ici aussi longtemps qu’il le faudra, déclara-t-il en croisant les bras. Maintenant que j’y pense, c’est toi qui devrais t’en aller.
Les beaux yeux en amande s’écarquillèrent de stupeur.
— Tu es en train de rompre ?
Connor n’eut même pas besoin de réfléchir avant de répondre.
— Oui, c’est exactement ce que je suis en train de faire.
Même lorsqu’elle pinçait les lèvres comme maintenant, songea-t-il, cette fille était superbe.
— Incroyable, murmura-t-elle. Un jour, tu te rendras compte que tu as jeté ton bien le plus précieux !
Il lui concéda de bonne grâce le dernier mot. C’était le cadet de ses soucis. Les talons aiguilles s’éloignèrent en cliquetant rageusement sur le plancher du hall. Peu après, le violent claquement de la porte d’entrée fit vibrer les murs de la maison. Connor grimpa lentement l’escalier pour retourner vers Jaye et le problème de lessive qu’il allait devoir régler.
Non, décidément, personne ne lui ferait croire qu’une femme incapable d’ouvrir son cœur à une enfant malheureuse et dépourvue de repères soit un bien précieux. Isabel Pennington resterait plutôt dans ses souvenirs comme une erreur. Une parmi tant d’autres…
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La mélodie inachevée

Lorsque Connor Smith fait la connaissance d’Abby Reed, il

est convaincu d'avoir trouvé le professeur de musique idéal
pour sa fille Jaye, petite violoniste virtuose, mais aussi la
femme qu'il attendait depuis toujours. Car la talentueuse,

la flamboyante Abby se révele a la fois une compagne
passionnée pour Connor, et une confidente attentive avec
Jaye, enfant rebelle, repliée sur elle-méme, qui ne s'exprime
vraiment qu'avec son violon.

Pourtant, c'est dans ce ciel apparemment serein qu'éclate la
révélation terrible qui va tout faire basculer. Alors que Connor
présente Abby a sa mére, celle-ci reconnait la jeune femme.
Des années plus tot, leurs destins se sont croisés dans des
circonstances tragiques : le jeune frére de Connor venait d'étre
assassiné — et Abby n'est autre que la sceur de I'assassin...
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